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LA CLIENTELE DES UNIVERSITES ET LA 
SCOLARISATION AU NIVEAU UNIVERSITAIRE 




Il est devenu un lieu commun d'affirmer qu'au cours de la 
dernière décennie, le secteur de l'éducation au Québec a connu un développe-
ment considérable, a vécu des transformations profondes, qui ont affecté le 
milieu scolaire à plusieurs points de vue, tant au plan des contenus péda-
gogiques qu'à celui des structures, des budgets et des clientèles. 
(1) Service de la recherche institutionnelle, Vice-présidence S la Plani-
fication, Université du Québec. 
Bien qu'on en a i t moins par lé , l'enseignement supérieur n'a 
pas échappé à ces changements. I l a été marqué, au cours des dix dernières 
années, par le réaménagement de l'enseignement co l lég ia l grâce à la créat ion 
des collèges d'enseignement général et professionnel (CEGEP) et comme 
c o r o l l a i r e , par la d i spar i t i on des programmes de niveau co l lég ia l des 
établissements un i ve rs i t a i res ; par la démocratisation de l'enseignement 
supérieur et par la rég ional isat ion des services un ivers i ta i res grâce, en 
p a r t i c u l i e r , à la créat ion du réseau de l 'Un ive rs i té du Québec; par l ' i n t é -
grat ion aux universi tés des programmes de formation des maîtres des écoles 
normales; par le développement de l'enseignement aux adultes et la volonté 
de promouvoir l 'éducat ion permanente. 
Tous ces changements, internes au mi l ieu de l'enseignement, 
associés S une conjoncture démographique pa r t i cu l i è re et sûrement à divers 
autres facteurs socio-économiques, ont favor isé un accroissement sans 
précédent des c l ien tè les un ivers i ta i res et l 'augmentation du niveau de 
fréquentat ion de nos universi tés dans la population québécoise. 
Dans le présent a r t i c l e , nous décr i rons, en premier l i e u , les 
principaux t r a i t s de l ' évo lu t i on des inscr ip t ions dans nos universi tés 
depuis 1966 et quelques caractér ist iques démographiques des c l ientè les 
un ivers i ta i res actue l les. En second l i e u , nous nous attarderons â la 
comparaison de la sco lar isa t ion au niveau un ivers i ta i re entre les groupes 
l ingu is t iques au Québec. Finalement, S p a r t i r des tendances observées et 
des caractér ist iques actuel les de la fréquentat ion un i ve rs i t a i r e , nous 
dégagerons les poss ib i l i t és d 'évolut ion future des c l ientè les de nos 
un ivers i tés . 
LES DONNEES UTILISEES 
Les pr incipales données u t i l i sées i c i ont été recue i l l i es 
auprès des universi tés par la DGES^  ' pour un comité de prévisions de 
c l ien tè les composé de représentants de la Direct ion générale de l ' ense i -
gnement supérieur et des un ivers i tés . Pour décr i re l ' évo lu t ion générale 
de 1966 â 1975, ces données concernent les inscr ip t ions de la session 
(2) d'automnev l réparties: 
- selon le secteur l ingu is t ique (universi tés francophones/universités 
anglophones); 
- selon le cycle d'études (1er cycle/2e et 3e cyc les) ; 
- selon le régime d'études (temps complet et temps p a r t i e l ) . 
Pour les années 1973, 1974 et 1975, les inscr ip t ions sont de 
plus répar t ies : 
- par groupe quinquennal d'Sge; 
- selon la résidence permanente (Québec/hors du Québec). 
De p lus, a f in de connaître la composition l ingu is t ique des 
c l ientè les un i ve rs i t a i res , sur la base de la langue maternel le, nous 
avons eu recours au Registre central des admissions (qui concerne les 
nouvelles inscr ip t ions seulement) de l'automne 1975. Cependant, décr i re 
(1) Direct ion générale de l'enseignement supérieur du ministère de 
1'Education. 
(2) Pour les universi tés anglophones, i l n'y a pas de d i s t i nc t i on entre 
la session d'automne et ce l le d 'h iver . 
quelle a été l ' évo lu t i on des inscr ip t ions dans les universi tés québé-
coises, au cours des dix dernières années, exige que Ton tienne compte 
des diverses transformations des structures d'enseignement au niveau 
post-secondaire. Le réaménagement des programmes entre les niveaux 
co l lég ia l et un ive rs i ta i re n'a pas été sans conséquence sur le volume 
des c l i en tè les . Après une période de t r a n s i t i o n , le réaménagement est 
complété â p a r t i r de 1972 dans les universi tés francophones et 1973 dans 
les universi tés anglophones. Pour décr i re l ' évo lu t i on des inscr ip t ions 
un ivers i ta i res de 1966 a 1975, nous n'avons pas considéré les inscr ip t ions 
un ivers i ta i res dans les programmes de niveau c o l l é g i a l . De p lus, a f in 
d ' é t a b l i r des comparaisons plus adéquates avec les inscr ip t ions actuelles 
dans le programme de 1er cycle d'une durée de t r o i s ans, nous avons 
retranché les inscr ip t ions en première année de l 'ancien programme "sous-
gradué" (undergraduate) de quatre ans des universi tés anglophones. Les 
données du tableau 1 portent sur les inscr ip t ions^ ' dans les universi tés 
en 1966 et 1973 a 1975, dans les programmes des premier, deuxième et 
troisième cycles un ive rs i ta i res . 
L'EVOLUTION GENERALE DES INSCRIPTIONS DE 1966 A 1975. 
Globalement, les inscr ip t ions un ivers i ta i res au Québec ont 
augmenté de 162% entre 1966 et 1975, passant de 52 700 a 138 500. De 
façon générale, sauf pour les années 1970-72 dans les universi tés anglo-
phones où le réaménagement des programmes du co l lég ia l et de 1er cycle 
i n f l ue sur le nombre d ' i n sc r i p t i ons , l 'augmentation des c l ientè les est 
( I ] I l s ' a g i t des étudiants régu l ie rs , so i t ceux i nsc r i t s a un programme ou 
a un cours donnant d r o i t a une reconnaissance de c réd i ts . 
TABLEAU 1 
INSCRIPTIONS DANS LES UNIVERSITES QUEBECOISES SELON LE CYCLE ET LE REGIME D'ETUDES 




















































GRAND TOTAL 52 659 49.8% 115 202 65.3% 129 444 65.0% 
64.3% 
70.1% 
9 461 65.6% 
11 117 60.3% 
M 3 8 476 66.3% 
Source: DGES, données recueillies auprès des universités pour le Comité de prévisions de 
clientèles. 
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régul ière et soutenue. Les deux t r a i t s principaux de cette évolut ion sont, 
d'une pa r t , l ' importance accrue des études à temps par t i e l e t , d 'autre 
pa r t , la part plus grande que représentent les inscr ip t ions dans les 
universi tés francophones. 
^
u
 1er cyc le, le rythme d'accroissement annuel au cours de la 
période 1966-75 a été de 8.5% pour les inscr ip t ions à temps complet et de 
15% pour cel les à temps p a r t i e l . L'importance de plus en plus grande de 
l 'éducat ion permanente dans l'enseignement supérieur s 'es t confirmée: en 
1966, les inscr ip t ions â temps pa r t i e l représentaient 33% des c l ientè les 
du 1er cyc le ; en 1975 e l les en représentaient 45%. 
Aux 2e et 3e cyc les, les inscr ip t ions se sont mul t ip l iées par 
t r o i s . En 1975, 20 500 personnes, dont près de la moit ié â temps complet, 
éta ient inscr i tes â des programmes de maîtr ise et de doctorat. Ce nombre 
représente 15% de toutes les inscr ip t ions un ive rs i ta i res ; en 1966, cette 
proport ion é t a i t de 12%. 
Au cours de ces années, les universi tés francophones ont vu 
leurs c l ientè les s 'accro î t re à un rythme plus considérable que les 
universi tés anglophones, accaparant ainsi une part toujours plus consi-
dérable des inscr ip t ions de l'ensemble des un ivers i tés . En 1966, au 1er 
cyc le , 57% des inscr ip t ions S temps complet et 32% seulement des 
inscr ip t ions à temps par t i e l se fa isa ien t dans les universi tés franco-
phones. En 1975, ces proportions sont respectivement de 64% et 70%. Au 
niveau des études avancées, les universi tés francophones accuei l lent 
maintenant 63% des étudiants contre 50% en 1966. 
STRUCTURE D'AGE DES CLIENTELES 
La st ructure d'Sge des c l ientè les un ivers i ta i res démontre 
l ' importance qu'a pr ise l 'éducat ion des adultes dans les universi tés 
(tableau 2 ) . Contrairement aux niveaux élémentaire et secondaire, le 
système un ive rs i ta i re ne dessert pas qu'un groupe démographique l i m i t é , 
et contrairement à l ' op in ion souvent répandue, sa c l i en tè le po ten t ie l le 
ne se rédui t pas aux seuls jeunes de 18 à 24 ans. Soulignons d'abord 
que globalement près de la moit ié des e f f e c t i f s étudiants sont recrutés 
parmi les 25 ans et p lus. Parmi les individus qui étudient à temps 
complet, 78% sont recrutés dans la population âgée de 18 â 24 ans^ ' 
et 22% parmi les 25 ans et plus. Par a i l l e u r s , en ce qui a t r a i t aux 
études à temps pa r t i e l ces proportions sont renversées: 77% ont au moins 
25 ans. On constate donc que l ' un i ve r s i t é dessert une population adulte 
répar t ie largement dans plusieurs groupes d'âge de la population adul te. 
Au régime de temps p a r t i e l , la st ructure d'Sge est beaucoup 
plus large: les 25-29 ans regroupent 1/3 des inscr ip t ions S temps p a r t i e l , 
les 20-24 ans et les 30-34 ans en représentant chacun respectivement 1/5 
et finalement près du 1/4 des e f f e c t i f s à temps par t ie l sont âgés de 35 
ans et plus. 
On constate par a i l l eu rs une structure d'Sge légèrement plus 
jeune dans les universi tés anglophones. Au régime de temps complet, 
(1) Nous supposons i c i que les étudiants du groupe des 15-19 ans ont 
effectivement 18-19 ans. 
TABLEAU 2 
REPARTITION PAR GROUPE D'AGE DES ETUDIANTS SELON LE SECTEUR UNIVERSI-




















10.8 21.3 14.5 
66.5 58.7 63.7 
15.6 13.1 14.7 
4.57 3.83 4.31 
1.31 1.42 1.35 
0.53 0.79 0.62 
0.69 0.85 0.71 j 
0.12 0.02 0.08 
100.00 100.00 100.00 
(0.69) (2.46) (1.32) 





1.13 1.69 1.31 
19.2 25.4 21.3 
32.9 32.6 32.8 
23.2 17.7 21.4 
11.7 9.52 11.0 
6.90 5.76 6.53 
3.36 7.40 4.70 
1.50 0.02 1.01 
100.00 100.00 100.00 
(2.11) (2.27) (2.16)| 
*Les indéterminés ont été répart is au prorata. 
Source: Données recue i l l i es par la DGES auprès des universi tés pour le 
Comité de prévisions des c l i en tè les . 
ce l les -c i recrutent 80% de leurs e f f e c t i f s chez les moins de 25 ans, dont 
21% chez les moins de 20 ans; dans les universi tés francophones, 77% sont 
3gês de moins de 25 ans et seulement 11% de moins de 20 ans. Au régime de 
temps p a r t i e l , alors que 20% de la c l i en tè le francophone appart ient au 
groupe des 18-24 ans, 27% de la c l i en tè le anglophone f a i t par t ie de la 
même classe d'Sge. 
Cette base de recrutement assez l a rge , f a i t e auprès de plusieurs 
groupes d'âge de la populat ion, place les universi tés en par t ie à l ' a b r i 
de la fo r te var ia t ion causée par la montée puis la chute rapide du nombre 
des naissances survenues à la su i te du baby boom. Desservant des groupes 
d'âge assez r e s t r e i n t s , les niveaux élémentaire et secondaire ont été 
grandement affectés par la hausse rapide des naissances précédant la 
décennie '60 et la baisse considérable survenue par la su i te . Au cours 
des années '80, la population âgée de 18-24 ans connaîtra une fo r te baisse, 
conséquence de la chute du nombre des naissances survenue dans les années 
'60. Mais cet te baisse dans le groupe d'âge fournissant la c l i en tè le 
t r ad i t i onne l l e des universi tés sera en par t ie compensée par la hausse 
continue que connaîtront les autres groupes d'âge qui font par t ie du 
bassin de recrutement des un ivers i tés , et comme nous le verrons plus 
l o i n , par l 'augmentation probable du taux de fréquentation un ive rs i ta i re . 
Dans la mesure où les divers taux de fréquentation par âge 
évolueront sensiblement au même rythme dans l ' a ven i r , la st ructure par 
âge des c l ien tè les étudiantes devra i t se transformer dans le même sens 
que ce l le de la population des 18 à 49 ans. Bref, au cours des années 
'80, on devra i t assister à un léger v ie i l l i ssement des c l ientè les 
étudiantes, à cause du mouvement inverse dans l ' évo lu t ion des 18-24 
(baisse) et des groupes d'âge supérieurs (hausse). 
LES ETUDIANTS DE L'EXTERIEUR DU QUEBEC 
Tous les étudiants i nsc r i t s dans nos universi tés ne sont pas 
des résidents du Québec. Selon le relevé f a i t auprès des universi tés 
pour la période 1973-75, une moyenne annuelle de 8 200 étudiants par 
année déclaraient leur résidence permanente à l ' ex té r i eu r du Québec. 
Ce nombre représente 6.4% de l'ensemble des e f f e c t i f s étudiants de 
nos universi tés (tableau 3 ) . 
TABLEAU 3 
'NOMBRE ET POURCENTAGE D'ETUDIANTS DONT LA RESIDENCE PERMANENTE EST A L'EXTERIEUR DU QUEBEC 
SUIVANT LE CYCLE, LE REGIME D'ETUDES ET-LE SECTEUR LINGUISTIQUE,. 1973 A 1975 
CYCLE ET REGIME D'ETUDES 
1er cycle temps complet I 
Total 
Résidence I Nombre j 
hors Québec) % I 
1er cycle temps partiel 
Total j 
Résidence 1 Nombre 
hors Québec J % • 
2e/3e cycles temps complet 
Total 
Résidence ] Nombre 
hors Québec } % 
2e/3e cycles temps partiel 
Total 
Résidence ] Nombre 
hors Québec) % 
Tous cycles et régimes 
Total 
Résidence 1 Nombre 
hors Québec) % 



















































































































































Source: Données fournies par les universités au Comité de prévisions MEQ-Universités, 1976. 
Cette c l i en tè le est concentrée dans des études à temps complet 
dans une proport ion de 85%, ce qui est pour le moins normal. De p lus, 
70% des étudiants de l ' e x té r i eu r sont i nsc r i t s dans les universi tés 
anglophones. Cette constatat ion ne f a i t aussi que r e f l é t e r la r é a l i t é 
géographique dans laquel le est placé le Québec: dans le f lux d'étudiants 
de l ' e x t é r i e u r , la t rès grosse part do i t provenir d'abord des autres 
provinces canadiennes, ensuite des Etats-Unis. On do i t donc s 'at tendre 
à ce que le f l ux d'étudiants en provenance de régions anglophones se 
d i r i gen t surtout vers les i ns t i t u t i ons anglophones. 
Dans c e l l e s - c i , la c l i en tè le de l ' e x té r i eu r du Québec forme 
13% de leurs c l ien tè les to ta les . La représentation de cette c l i en tè le 
n 'est cependant pas uniforme selon les cycles et régimes d'études. 
A i n s i , au 1er cyc le, 17.5% des étudiants â temps complet proviennent 
de l ' e x t é r i e u r au cours de la période 1973-75; de 1973 â 1975, cette 
proport ion est passée de 14.8% à 20%. Au 1er cycle à temps p a r t i e l , 
la proport ion d'étudiants de l ' e x té r i eu r s 'es t réduite de 4.8% en 1973 
â 2.4% en 1975. Aux études avancées, 23% des étudiants â temps complet 
en 1975 sont de l ' e x té r i eu r contre 13% pour les étudiants à temps p a r t i e l . 
Dans les universi tés francophones, le nombre et la proport ion 
d'étudiants de l ' e x té r i eu r du Québec sont de beaucoup i n fé r i eu rs . Elles 
en ont accue i l l i en moyenne 2 414 par année entre 1973 et 1975, ce qui 
consti tue 3% de leur c l i en tè le t o ta l e . Concentrés surtout au 1er cycle 
à temps complet dans une proport ion de 55%, c 'est cependant aux études 
avancées à temps complet que les étudiants non québécois sont proport ion-
nellement plus nombreux: i l s y forment 10% de la c l i e n t è l e . 
I l est d i f f i c i l e de prévoir dans quel sens pourra i t évoluer 
le volume de cette c l i en tè le dans les années à veni r . Au t o t a l , leur 
nombre n'a pas augmenté en 1975, alors q u ' i l s ' é t a i t accru de 22% en 
1974. La période d'observation disponible est trop courte (3 ans) et 
le déta i l de l ' i n fo rmat ion trop res t re in t pour que nous puissions t i r e r 
des conclusions dé f i n i t i ves à ce su je t . L 'évolut ion future de cette 
c l i en tè le dépendra aussi des lo i s d ' immigrat ion, des pol i t iques d'admission 
des universi tés et des normes de financement de c e l l e s - c i . 
I l faut quand même être conscient du f a i t que les universi tés 
connaissent, et connaîtront encore, des années de r e s t r i c t i o n budgétaire. 
L 'écart considérable entre les f r a i s de sco la r i té imposés aux étudiants 
et les coQts réels de la formation un ive rs i ta i re const i tuent de plus en 
plus un moti f sérieux pour instaurer des barèmes de f ra i s de sco la r i té 
qui t iendra ient compte du l i eu de résidence des étudiants. Soulignons 
que les f r a i s de sco la r i té déboursés par les étudiants ne représentent 
que 10% à 15% des budgets de fonctionnement des un ivers i tés . 
LA REPARTITION SELON LA LANGUE MATERNELLE 
L'une des variables les plus importantes sur la c l i en tè le 
un ive rs i ta i re dans le contexte québécois est certes la langue maternelle, 
La connaissance de la répa r t i t i on des inscr ip t ions des deux secteurs 
un i ve rs i t a i res , anglophone et francophone, selon la langue maternelle 
des étudiants permet de déterminer le bassin de recrutement de chaque 
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secteur un i ve r s i t a i r e , de mesurer les taux de fréquentation par groupe 
l ingu is t ique et en conséquence de dégager les principaux facteurs qui 
in f lueron t sur l ' évo lu t ion à venir des inscr ip t ions dans chacun des deux 
secteurs un ive rs i ta i res . 
Les informations disponibles sur la langue maternelle des 
étudiants qui sont rapportées (tableau 4) sont t i rées du Registre central 
des admissions. Elles ne concernent qu'une par t ie des inscr ip t ions univer-
s i t a i r e s , c 'es t -à -d i re les nouvelles inscr ip t ions à l'automne 1975. Bien 
que p a r t i e l l e s , nous pouvons probablement supposer que ces données re f l è ten t 
assez bien la répa r t i t i on l ingu is t ique de l'ensemble des étudiants. 
Selon ces données, les universi tés francophones sont massivement 
composées d'étudiants de langue française dans une proport ion de 95.6%. 
Les universi tés anglaises connaissent par contre une c l i en tè le plus diver-
s i f i é e : 68% de leurs nouvelles inscr ip t ions proviennent d'étudiants de 
langue maternelle anglaise, 13% de langue française et 19% d'étudiants 
allophones. 
Les étudiants francophones et les étudiants anglophones se 
répart issent entre les deux secteurs un ivers i ta i res de la même manière, 
c 'es t -à -d i re que 95% des francophones sont i nsc r i t s dans les universi tés 
françaises et 94% des anglophones dans les universi tés anglaises. 
Evidemment, â cause de la disproport ion des masses en présence, cette 
s i tua t ion se t r adu i t par un avantage absolu pour les universi tés 
anglaises. Quant aux étudiants allophones, 79.4% fréquentent les univer-
s i tés anglaises et 20.6% les universi tés françaises. Pour chaque 
étudiant de langue maternelle anglaise i n s c r i t dans une univers i té 
f rançaise, i l y a plus de t r o i s étudiants de langue française dans une 
univers i té anglaise; pour chaque étudiant du groupe allophone i n s c r i t 
aux universi tés françaises i l y en a près de quatre dans les universi tés 
anglaises. Comme b i lan f i na l de ces t ransfer ts l ingu is t iques^ ' , on 
compte un peu moins d'étudiants dans les universi tés françaises que 
d'étudiants de langue maternelle f rançaise, et un peu plus d'étudiants 
dans les universi tés anglaises que d'étudiants anglophones et allophones. 
I l est intéressant d ' é t a b l i r le b i lan f i na l pour chacun des 
deux secteurs un i ve rs i t a i res , anglais et f rança is , du phénomène des 
t ransfer ts à p a r t i r de la langue maternel le, de le comparer à celui 
observé au recensement de 1971 entre la langue maternelle et la langue 
d'usage de l'ensemble de la population d'une pa r t , et à celui calculé 
pour la période 1969-73 entre la langue maternelle et la langue d 'ensei-
gnement élémentaire et secondaire d 'autre part (tableau 5) . 
A p a r t i r de données t i rées du recensement de 1971, M. Rochon 
(Z) 
et R. Maheuv ' démontraient que le b i lan des t ransfer ts de la langue 
(1) On entend " t rans fe r t l i ngu is t i que" le f a i t qu'une personne adopte une 
langue d'usage ou d'enseignement autre que sa langue maternelle. 
Cependant i l faut être prudent â considérer les " t rans fe r ts " vers 
une autre langue d'enseignement dans le sens l i m i t é d 'ass imi la t ion 
l i ngu i s t i que . I l se ra i t hasardeux de conclure automatiquement à un 
phénomène d 'ass imi la t ion l i ngu is t ique du f a i t qu'un étudiant fréquente 
une école ou une univers i té dont la langue pr inc ipa le d'enseignement 
est autre que sa langue maternel le. 
(2) Rochon-Lesage et Maheu, R:"Composition ethnique et l ingu is t ique de la 
population du Québec" in Annuaire du Québec 1974, Bureau de la 
Sta t is t ique du Quebec, p. 206. — 
TABLEAU 5 
BILAN NET DES TRANSFERTS DE LA LANGUE MATERNELLE VERS LA LANGUE D'USAGE (1971) , LA LANGUE D'ENSEI-















4 786 465 
49 065 
34 575 
4 870 105 
1 363 383 
12 413 
8 119 






LANGUE D1 USAGE_197lHJ, 
73 515 6 430 
729 915 9 850 
84 440 253 510 
887 875 269 785 
Total 
4 866 410 
788 830 
372 525 
6 027 765 ' 










1 387 305 I 
196 110 
56 628 
1 640 043 
JJNjVJRiITAIRE. " 
23 611 ! 
5 988 
1 994 
31 593 I 
I (4) I Bilan netv ' ! 
\ + 3 695 
+ 99 040 
I -102 735 
i 
1969-73^ 
j - 3 390 
+ 60 018 
- 56 628 
19 7 5 ^ 
i - 308 
j
 + 2 302 
j - 1 994 
(1) Données non publiées du recensement de 1971, t i rées de Rochon-Lesage, M. e t Maheu, R.!"Composition ethnique 
e t l i ngu is t ique de la population du Québec", in Annuaire du Québec 1974, Bureau de la Sta t is t ique du Québec, 
p. 206. 
(2) Moyenne annuelle de la période 1969-73 calculée â p a r t i r de données t i rées de: Duchesne, L.!"La s i tua t ion 
des langues dans les écoles du Québec et ses régions administrat ives 1969-70 à 1972-73, démographie scolai re 
9-14, DGP, ministère de l 'Educat ion, nov. 1973, 130 p. 
(3) Données sur les nouveaux i nsc r i t s â l'automne 1975 t i rées du Registre central des admissions, automne 1975. 
(4) Le b i lan net est la somme des gains et des pertes d'un groupe l i ngu is t i que . 
maternelle a la langue d'usage, pour l'ensemble de la population du 
Québec, é t a i t presqu'exclusivement â l 'avantage du groupe anglais et 
que le groupe français n'y gagnait guère. Pour le groupe f rança is , les 
gains nets de 28 145 individus obtenus aux dépens du groupe allophone ne 
fa isa ient à peine que compenser pour les pertes nettes de 24 450 personnes 
subies au p r o f i t du groupe anglophone. 
Et comme 71% des t ransfer ts effectués par le groupe allophone 
venaient accroî t re le groupe anglophone, on en ar r ive S la s i tua t ion où: 
1) le groupe francophone n'a r ien gagné, du moins â peine, des échanges 
l i ngu is t iques ; les personnes dont la langue d'usage est le français 
sont à peine plus nombreuses que les personnes de langue maternelle 
française (écart de 3 695 personnes ou 0.1%); 
2) le groupe anglophone a drainé la major i té des t ransfer ts nets au point 
oD la population dont la langue d'usage est l 'ang la is est aussi 
nombreuse, à -0.4% près, que la population de langue maternelle anglaise 
et d'allophones qui ont effectué un t rans fe r t l ingu is t ique vers le 
français ou l ' ang la i s . Le groupe anglophone a bénéficié d'un gain net 
de 99 040 personnes égal S 12.6% des e f f e c t i f s de langue maternelle 
anglaise. 
Quant à la langue d'enseignement élémentaire et secondaire, 
on observe une accentuation de la mobi l i té l ingu is t ique vers l ' ang la i s . 
Au cours de la période 1969-73, i l y avai t deux fo is plus de francophones 
qui recevaient leur enseignement en anglais dans les écoles élémentaires 
et secondaires, que d'anglophones recevaient le leur en f rançais. Par 
a i l l e u r s , l ' a t t r a c t i o n du français auprès des allophones, qui se s i tue â 
14%, ne s u f f i t pas a compenser complètement pour la perte subie auprès 
de 1'anglais. 
Si on compare ces t r o i s niveaux de mobi l i té l i ngu i s t i que , 
c 'es t -a -d i re langue maternelle/langue d'usage, langue maternelle/langue 
d'enseignement a Télémentaire et au secondaire, langue maternelle/langue 
d'enseignement pr inc ipa le de l ' un i ve r s i t é fréquentée, on constate une 
progression de l ' i n t e n s i t é de la mobi l i té l i ngu is t i que . 
Toute proport ion gardée, la mobi l i té l ingu is t ique est plus 
grande au niveau un ive rs i ta i re qu'au niveau secondaire-élémentaire, et 
plus grande en ce qui concerne la langue d'enseignement que la langue 
d'usage. En e f f e t , le taux de t ransfer ts^ ' vers une autre langue 
d'usage est de 4.3% pour l'ensemble de la populat ion; vers une autre 
langue d'enseignement i l est de 5.7% dans les écoles et de 10.8% dans 
les un ivers i tés . 
De p lus , la force d ' a t t r ac t i on du français diminue et ce l le de 
l ' ang la is s 'acc ro î t à mesure que Ton passe de la langue d'usage a la 
langue d'enseignement. 
Le tableau 6 donne l ' i n d i c e d 'a t t r ac t i on re la t i ve de l 'ang la is 
comparativement au f rançais. On compte en moyenne 1.9 anglophone et 
(1) Le taux de t ransfer ts est i c i la proport ion de personnes qui ont 
adopté une langue d'usage ou d'enseignement autre que leur langue 
maternelle. 
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allophone qui adopte l 'ang la is comme langue d'usage pour chaque anglophone 
et allophone qui cho is i t le f rançais . Mais dans les écoles et les univer-
s i t é s , i l y a 3.5 fo is plus de francophones et d'allophones â étudier 
principalement en anglais que d'anglophones et d'allophones qui le font en 
f rançais . 
TABLEAU 6 
INDICE D'ATTRACTION DE L'ANGLAIS RELATIVEMENT AU FRANÇAIS. 












Langue d'usage (1971) 
Langue d'enseignement 
- écoles (1969-73) 
- universi tés (1975) 
Cet indice est le rapport des t ransfer ts des francophones et/ou 
des allophones vers l 'ang la is aux t ransfer ts des anglophones et/ou 
des allophones vers le f rançais . 
Les majuscules F5 A et L font références aux personnes de langue 
maternelle f rançaise, anglaise et autre; les minuscules f et â 
aux personnes dont la langue d'usage ou d'enseignement est le 
français et l ' ang la i s . Par exemple, Fa i d e n t i f i e les francopho-
nes dont la langue d'usage ou d'enseignement est l ' a n g l a i s , 
c 'es t -â - d i re les t rans fer ts du français à l ' ang la i s . 
Dans les écoles élémentaires et secondaires, la plus grande 
force d ' a t t r ac t i on de l 'ang la is s 'es t surtout manifestée auprès des a l lo -
phones, auprès desquels son pouvoir d ' a t t r ac t i on est s ix fo is plus grand 
que le f rançais. Par contre, en ce qui concerne le choix d'un secteur 
un i ve rs i t a i r e , c 'es t le comportement du groupe francophone lui-même qui 
est le pr inc ipa l facteur de "dé tér io ra t ion" pour le français du b i lan 
des échanges l inguis t iques par rapport à ce qu'on observe au niveau de 
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la langue d'usage. L ' indice d 'a t t rac t i on de l 'ang la is sur les franco-
phones relat ive- lent â l ' a t t r a c t i o n du français sur les anglophones passe 
de 1.5, quand i l s ' a g i t de la langue d'usage dans la population en 
général, à 3.04 quand i l s ' a g i t de la langue d'enseignement au niveau 
un i ve rs i t a i re . 
Les proportions dans lesquelles les divers groupes l i ngu i s -
tiques optent pour le français ou l 'ang la is sont les suivantes: 
% de franco- % d'anglopho- % d'allophones qui 
phones qui nés qui optent optent pour 
optent pour pour le le français l 'ang la is 
1'anglais français 
. . . comme langue 
d'usage (1971) 1.5% 




. . . comme langue d'en-
seignement univer-
s i t a i r e (1975) 4.5% 
Les francophones se d i r i gen t vers le secteur anglais dans une 
proport ion de 4.5% au niveau un ive rs i ta i re contre 1.7% au niveau élémentaire-
secondaire et 1.5% pour ce qui est de la langue d'usage. Les allophones 
effectuent leurs t ransfer ts vers l ' ang la is dans 70.9% des cas quand i l 
s ' a g i t de langue d'usage; dans les écoles leur langue d'enseignement est 
l 'ang la is dans 85.7% des cas et au niveau un ivers i ta i re dans 79.4% des 
cas. Par a i l l eu rs les anglophones ont un comportement assez régul ier dans 
(1) Parmi ceux qui ont effectué un t rans fe r t vers Tune ou l ' au t re des 
deux langues pr inc ipa les . 
6.2% 2 9 . 1 % ^ 7 0 . 9 % ^ 
6.3% 14.3% 85.7% 
5.9% 20.6% 79.4% 
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la mobi l i té vers le f rançais : en général, 6% adoptent le français comme 
langue d'usage ou d'enseignement. La légère baisse observée au niveau 
un i ve rs i t a i r e , so i t 5.9% comparativement à 6.3% dans les écoles et 6.2% 
pour la langue d'usage s'expl ique probablement par une plus grande repré-
sentation de personnes de langue maternelle anglaise parmi le contingent 
d'étudiants en provenance de l ' e x té r i eu r du Québec. 
On ne peut guère conclure que cette mobi l i té des francophones 
vers le secteur un ivers i ta i re anglophone représente nécessairement un 
phénomène d 'ass imi la t ion l i ngu is t i que . Certes, parmi les étudiants de 
langue maternelle française dans les universi tés anglophones, i l y a 
sûrement une fo r te proport ion d'étudiants qui ont déjà effectué un t rans fe r t 
l i ngu is t ique réel vers l ' a n g l a i s , c 'es t -à -d i re qui ont adopté l 'ang la is 
comme langue d'usage ( t e l l e que déf in ie au recensement de 1971). Pour 
ceux- là, le choix de fréquenter une i n s t i t u t i o n anglophone s u i t logiquement 
ce choix antér ieur de l ' ang la is comme langue d'usage. 
Par a i l l e u r s , l ' é c a r t entre la proport ion de francophones qui 
fréquentent le secteur un ive rs i ta i re anglophone (4.5%) et la proport ion 
de francophones qui ont adopté l 'ang la is comme langue d'usage (1.5%) 
ou comme langue d'enseignement à 1'élémentaire-secondaire (1.7%) pourra i t 
consister de t ransfer ts temporaires ou de "navettes"^ ' vers des i n s t i t u -
t ions anglophones. Ces "navettes" peuvent être effectuées pour de mult ip les 
raisons autres que le désir de s 'ass imi ler à l ' au t re groupe l i ngu i s t i que , 
et en ce sens, e l les se dist inguent des phénomènes d 'ass imi la t ion pure. 
(1) Le terme "navette" nous a été suggéré par Rëjean Lachapelle. 
En d e f i n i t i v e , nous pouvons re ten i r comme règle générale q u ' i l 
y a équivalence, quant au volume t o t a l , entre le bassin de recrutement 
des universi tés francophones et la population de langue maternelle f rançaise; 
de même, entre le bassin de recrutement des universi tés anglophones et la 
population de langue maternelle anglaise et le groupe allophone. Cette 
équivalence s ' é t a b l i t a i n s i : 
Français comme langue Anglais comme langue d'usage 
d'usage ou d'enseigne- ou d'enseignement en % des 
ment en % de la langue langues maternelles anglaise 
maternelle française et "autres" 
Langue d'usage (1971) 100.1% 99.6%* 
Langue d'enseignement 
â 1'élémentaire-secon-
daire (1969-73) 99.8% 101.3% 
Langue d'enseignement 
â l ' u n i v e r s i t é (1975) 98.7% 103.8% 
I l s ' a g i t bien cependant d'une équivalence ou quasi-égal i té 
du volume t o t a l , non d'une éga l i té par fa i te au plan de la composition 
l i ngu is t ique interne de ces populations. 
TAUX DE FREQUENTATION ET DE SCOLARISATION UNIVERSITAIRE 
L'une des questions centrales à la p lan i f i ca t i on de l ' ense i -
gnement supérieur est la détermination du niveau optimum de sco lar isat ion 
de la populat ion. I l n'y a probablement pas de réponse unique à cette 
* Dans ce cas, le % est en fonction de la langue maternelle anglaise 
et des t ransfer ts nets du groupe allophone. 
quest ion, e t tout compte f a i t , la détermination d'un te l optimum dépend 
des c r i tè res retenus. Optimum économique? Optimum social? Optimum 
cu l tu re l? Cette question demeurera donc largement théorique et proba-
blement sans réponse d é f i n i t i v e . Par contre, i l peut être intéressant 
et i n s t r u c t i f de comparer les niveaux r e l a t i f s de sco lar isat ion de 
diverses populations. 
En instaurant à tous les niveaux scolaires des structures qui 
permettraient un accès souple à l ' u n i v e r s i t é à un plus grand nombre, 
la réforme scola i re des années '60, su i te à la Commission Parent, 
v i s a i t à réduire la d ispar i té entre la sco lar isa t ion québécoise et 
ce l le des autres Canadiens, ainsi qu'entre ce l le des Québécois franco-
phones et des Québécois anglophones. A l 'époque, le rapport Parent 
f a i s a i t la constatat ion suivante: 
"Par contre, les structures nouvelles que nous 
proposons appartiennent au type de sélect ion 
que l 'on a appelé "amërician": tous les jeunes 
qui s'engagent dans le cours secondaire sont 
susceptibles de se rendre a l ' u n i v e r s i t é . La 
sélect ion se f a i t progressivement en fonct ion 
du succès dans les études et en fonct ion des 
cours-options chois is . Or, les recherches les 
plus récentes démontrent que dans les pays qui 
maintiennent la sélect ion du type "européen", 1 
1 à 8% des jeunes d'un groupe d'âge accèdent 
S l'enseignement supérieur; dans les pays où 
la sélect ion est du type "américain", la 
proport ion varie de 15 à 20%, et jusqu'à 35% 
aux Etats-Unis. C'est d ' a i l l eu r s une sélect ion 
du second type que tend a prat iquer au Québec 
le système d'enseignement de langue anglaise; 
cela peut aussi expliquer q u ' i l a i t conduit 
un bien plus grand nombre de jeunes à l ' un ive r -
s i t é que le système d'expression f rança ise ' ' ^ ) 
(1) Rapport de la Commission royale d'enquête sur l'enseignement, Tome I I , 
"Les structures pédagogiques du système sco la i re , p.208. 
Quel est le b i lan actuel? Les données des recensements de 
la population permettent de mesurer non seulement le niveau de fréquen-
ta t ion de la population a un moment donné, mais aussi le niveau de 
sco lar isa t ion a t t e i n t par la population non scola i re (ce l le qui ne 
fréquente pas à temps complet une i n s t i t u t i o n au moment du recensement). 
Au recensement, le niveau un ive rs i ta i re correspond â toute année de 
sco la r i té au-delà de la 13e année excluant l'enseignement technique et 
professionnel^ ' . 
En 1961, 6.12% de la population québécoise de plus de quinze 
ans fréquentaient à temps complet une i n s t i t u t i o n de niveau un ive rs i ta i re 
au moment du recensement (0.99%) ou déclaraient avoir a t t e i n t un te l 
niveau de sco la r i té dans le passé (5.13%). En Ontario et dans les autres 
provinces canadiennes, c 'est respectivement 6.55% et 6.68% de la popu-
la t i on Sgée d'au moins quinze ans qui poursuivent à temps complet des 
études de niveau un ivers i ta i re (0.85% et 0.94% respectivement) ou ont 
poursuivi de te l l es études dans le passé (5.70% et 5.74% respectivement). 
Cette légère sous-scolar isat ion de la population québécoise 
ne se se ra i t guère atténuée en 1971. Le recensement de 1971 indique 
que 9.81% des Québécois de quinze ans et plus poursuivaient à temps 
complet des études un ivers i ta i res (1.90%) ou avaient a t t e i n t ce niveau 
de sco la r i té (7.91%). Dans les autres provinces canadiennes, c 'est 
(1) Au Québec, i l s ' a g i r a i t de l'enseignement post-secondaire, â l 'except i 
du co l lég ia l professionnel. 
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11.22% de la population qui appartenaient â cette catégor ie, so i t un 
taux supérieur de 14% à la moyenne québécoise. On constate en p a r t i -
cu l i e r que la proport ion des quinze ans et plus qui fréquentaient l ' u n i -
vers i té â temps complet au moment du recensement é t a i t au Québec de 23% 
in fér ieure â la moyenne des autres provinces canadiennes (1.90% vs 
2.48%). 
Mais cette comparaison entre le Québec et les autres provinces 
canadiennes demeure générale, et somme tou te , ne démontre pas un retard 
prononcé de la population québécoise. Mais considérée sur la base des 
groupes l i ngu is t i ques , l 'analyse de la fréquentation et de la sco la r i té 
f a i t r esso r t i r une s i tua t ion beaucoup plus grave. 
A l ' i n t é r i e u r du Québec, le taux de fréquentation et de scola-
r i sa t i on des francophones (7.78%) est près de t ro i s fo is i n fé r ieu r à celui 
des anglophones (20.1%) et près de deux fo is i n fé r i eu r â celui des a l l o -
phones (13.5%). Le niveau de fréquentation et de sco lar isat ion des 
anglophones du Québec (20.1%) est lui-même près de deux fo is plus élevé 
que celui des Canadiens des autres provinces (11.2%). C'est probablement 
sa s i tua t ion socio-économique très élevée par rapport à la moyenne 
canadienne qui confère à la communauté de langue maternelle anglaise du 
Québec cette prééminence de sco la r i sa t ion . Pour cette ra ison, le niveau 
de sco lar isat ion en Ontario ou dans les autres provinces canadiennes 
consti tue un mei l leur point de comparaison pour évaluer la s i tua t ion 
des francophones au plan de la sco la r i té au niveau supérieur. Sur la 
base de la sco lar isat ion de la population des autres provinces, nous 
constatons que peu de francophones du Québec détiennent une sco la r i té 
TABLEAU 7 
TAUX DE FREQUENTATION ET DE SCOLARISATION AU NIVEAU UNIVERSITAIRE DE LA POPULATION AGEE DE 15 ANS ET PLUS, QUEBEC, 
ONTARIO ET CANADA SANS LE QUEBEC, 1961 ET 1971, ET QUEBEC SELON LA LANGUE MATERNELLE, 1971. 




niveau univ. * ' 
Population qui a 
déjà fréquente le 
niveau univ. ^' 
Ensemble 
Recensement de 1961 
Québec 






















































Ontario ! C a n a d a s a n s 
jle Québec ] 












Source: Sta t is t ique Canada, Recensements canadiens de 1961 et 1971. 
(1) Population qui fréquente à temps complet, au moment du recensement, une i n s t i t u t i o n de niveau "un i ve rs i t a i r e " . 
(2) Population non scola i re (qui ne fréquente pas l ' u n i v e r s i t é S temps complet au moment du recensement) dont la dernière 
année de sco la r i té est de niveau "un i ve r s i t a i r e " . 
OO 
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un ivers i ta i re et peu actuellement fréquentent ce niveau sco la i re . 
Seulement 6.26% des francophones ont a t t e i n t ce niveau de sco la r i té 
contre 8.74% dans les autres provinces. Cette s i tua t ion ne saurai t guère 
s'améliorer s i la proport ion de la population francophone qui e f f e c t i -
vement fréquente à temps complet une i n s t i t u t i o n d'enseignement supérieur 
(1.52%) doive toujours demeurer i n fé r i eu r à 40% à ce qui est observé 
dans les autres provinces (2.48%). 
Les données du recensement de la population permettent d ' é t a b l i r 
d ' u t i l es comparaisons entre les provinces. Cependant, e l les demeurent 
assez générales, en ce sens que, recue i l l i es à l ' éche l le canadienne, e l les 
ne re f l è ten t pas toujours parfaitement la s i tua t ion de chaque province 
au plan i n s t i t u t i o n n e l . Pour avoir une image plus f i dè le sur la fréquen-
ta t ion des un ivers i tés , i l vaut peut-être mieux avoir recours aux données 
issues des i n s t i t u t i o n s un ivers i ta i res elles-mêmes. Le tableau 8 donne 
une estimation que nous fa isons, â p a r t i r de données fournies par les 
un ivers i tés , du nombre d'étudiants québécois Sgés de 18 à 34 ans dans nos 
un ivers i tés , répar t is selon la langue maternelle. Cette est imat ion, 
basée sur t r o i s hypothèses p r inc ipa les , a été f a i t e a i n s i : 
a) d'abord, on a supposé que les inscr ip t ions au 1er cycle dans les 
universi tés francophones et les universi tés anglophones se répart issent 
entre étudiants francophones et étudiants non francophones dans des 
proportions égales à cel les observées pour les nouvelles inscr ip t ions 
â l'automne 1975 (vo i r tableau 4 ) ; 
b) en second l i e u , en supposant que les étudiants de l ' ex té r i eu r du 
Québec i nsc r i t s dans les universi tés francophones sont de langue 
maternelle française et que les étudiants de l ' e x té r i eu r dans les 
universi tés anglophones sont des non francophones (c1 es t -à-d i re de 
langue maternelle anglaise ou "au t re " ) , e t en soustrayant leur nombre 
aux étudiants francophones et non francophones estimés précédemment, 
on obt ient le nombre de Québécois francophones et de Québécois non 
francophones dans nos un ivers i tés ; 
c) en f i n , on suppose que les Québécois non francophones se répart issent 
entre anglophones et allophones dans des proportions égales à cel les 
observées pour les nouveaux i n s c r i t s de l'ensemble des universi tés 
â l'automne 1975 ( vo i r tableau 4 ) . 
Selon ces est imat ions, la proport ion de la population franco-
phone du Québec âgée de 18 à 34 ans qui fréquente nos universi tés au 
niveau du 1er cyc le , au cours des années 1973-75, sera i t en moyenne de 
2.60% â temps complet et de 2.32% a temps p a r t i e l , so i t au to ta l 4.92%. 
Chez les anglophones, nous estimons que 10.5% poursuivent des études de 
1er cyc le , dont 5.44% â temps complet. Ce sont là des proportions qui 
sont le double de cel les des francophones. Cet écart confirme les 
observations que nous fa is ions précédemment à p a r t i r des données du 
recensement. De même, nous constatons que les francophones fréquentent 
l ' u n i v e r s i t é 25% moins que les allophones (4.92% vs 6.60%). 
En comparant ces estimations aux données publiées par le Bureau 
du recensement américain sur la population scola i re des Etats-Unis^ ' 
(1) U.S. Bureau of the Census, Current Population Reports, Series P-20 
No 286. Washington, D.C. 157F: 
TABLEAU 8 
POPULATION AGEE DE 18 A 34 ANS QUI FREQUENTE L'UNIVERSITE AU 
NIVEAU DU 1er CYCLE, QUEBEC SELON LA LANGUE MATERNELLE 
(1973-75) ET ETATS-UNIS (1974) 
Population totale^ ' 
j Population univer^N 
I s i ta i re (1er cycle; ' 
Temps complet 
Temps part iel 
TOTAL 
[Québec selon la langue maternelle 
Franc. 




































(1) La population du Québec âgée de 18 â 34 ans est estimée par 
Statistique Canada à 1 805 700 en moyenne par année entre 1973 
et 1975. Elle a été répartie en groupes linguistiques se-
lon la réparti t ion linguistique observée au recensement de 
1971 pour les 18 à 34 ans, soi t 81.8% de francophones, 12.2% 
d'anglophones et 6.0% d'allophones. 
(2) I l s 'ag i t d'une estimation que nous faisons du nombre d'étu-
diants québécois dans les universités québécoises, répartis 
selon la langue maternelle. 
(3) Source: U.S. Bureau of the Census, Current Population Reports 
series P-20, No 286. Washington, D.C. 1975. 
Pour des fins de comparaison avec le 1er cycle d'une durée de 
trois ans au Québec, nous avons retranché les étudiants de la 
première année (Freshman) du niveau sous-gradué d'une durée de 
quatre ans aux Etats-Unis. 
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nous constatons que les anglophones du Québec ont au to ta l un taux de 
fréquentation supérieur aux Américains (10.5% vs 8.71%), bien qu'à temps 
complet leur fréquentation so i t moindre (5.44% vs 6.86%). 
ET LES PERSPECTIVES D1AVENIR? 
Au terme de cette analyse comparative, on ar r ive v i t e S la 
conclusion q u ' i l ex iste une d ispar i té très grande au plan de la scola-
r i sa t i on un ive rs i ta i re entre d'une pa r t , les francophones du Québec et 
d 'autre par t , leurs concitoyens des autres groupes l inguis t iques et 
leurs voisins des autres provinces canadiennes et des Etats-Unis. On 
peut certes se demander sérieusement s ' i l est souhaitable à long terme 
que la société québécoise se maintienne 3 un niveau aussi bas de 
sco lar isa t ion un ive rs i ta i re par rapport au reste de l'Amérique du Nord. 
Le capi ta l humain est devenu l 'un des éléments indispensables du fonc-
tionnement d'une société moderne, la preuve n'en est plus à f a i r e . 
Tant du point de vue cu l tu re l qu'économique, l'enseignement supérieur 
consti tue un investissement S long terme dans les ressources humaines 
d'une société. Le Québec n'échappe pas à ce modèle. 
I l ne faut toutefo is pas conclure à un échec des e f fo r t s 
déployés, au cours de la dernière décennie, pour réduire cette d i spar i té . 
On ne peut négl iger de constater la croissance très fo r te des inscr ip t ions 
dans les universi tés francophones. De 1966 à 1975, le rapport des 
inscr ip t ions tota les du 1er cycle dans les universi tés francophones à la 
population francophone âgée de 18 à 34 ans est passée de 1.96% à 5.13%. 
En cont re -par t ie , le rapport de ces inscr ip t ions dans les universi tés 
anglophones à la population non francophone de 18 à 34 ans a peu évolué 
de 10.13% en 1966 à 11.47% en 1975 (ces taux comprennent les étudiants 
étrangers). . Voilà qui suggère que l ' é ca r t entre francophones et non 
francophones, bien q u ' i l demeure considérable, s 'es t tout de même 
rédu i t au cours des dix dernières années. I l se ra i t sûrement souhaitable, 
pour la société québécoise, que cette tendance se poursuive au cours des 
années à venir . 
Quelles conclusions pouvons-nous t i r e r quant S l ' évo lu t ion des 
c l ientè les dans les un ivers i tés , en regard notamment de la chute de la 
n a t a l i t é survenue au début des années '60 et la baisse des c l ientè les 
des écoles élémentaires puis secondaires qui s 'ensu iv i t? Des caracté-
r is t iques des c l ien tè les des un ivers i tés , nous en retenons deux qui les 
dist inguent des niveaux élémentaire et secondaire. Premièrement, les 
universi tés ont une base de recrutement plus large: e l les rejoignent 
la population de plusieurs groupes d'âge, de sorte que la baisse au 
cours des années '80 dans le groupe des 18-24 ans, c l i en tè le t r a d i t i o n -
ne l le des un ivers i tés , sera en par t ie compensée par la croissance qui 
se poursuivra dans les autres groupes d'âge. En deuxième l i e u , cont ra i -
rement aux niveaux élémentaire et secondaire, le taux de fréquentation 
au niveau un ive rs i ta i re est encore très f a i b l e , notamment chez les 
francophones. Les poss ib i l i t és d'accroissement de ce taux chez les 
francophones sont assez grandes. 
(1) On a supposé que la population de 18-34 ans du Québec en 1975 avai t 
la même répa r t i t i on l i ngu is t ique qu'au recensement de 1971. 
La conjonction de ces deux facteurs év i tera aux un ivers i tés , 
au cours des années '80, de subir avec autant d 'acui té que les écoles 
élémentaires puis secondaires les suites de la chute de la n a t a l i t é . 
Après une croissance encore soutenue des c l ientè les jusqu'en début des 
années '80 , notamment dans les universi tés francophones, c 'est p lu tô t 
un arrêt de croissance qu'une baisse drastique de c l ientè les qui devrai t 
survenir . 
